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DÉDICACE
Pour Jonathon, qui m’aime quand je suis à mon plus noir
 et qui m’aide à allumer une bougie quand l’obscurité 
devient insupportable.
CHAPITRE PREMIER
En rentrant chez moi ce jour-là, je trouvai deux hommes assis à la table de ma cuisine. L’un d’eux était mon amoureux, avec lequel j’habitais ; l’autre était l’un de nos meilleurs amis communs. Le premier est un léopard-garou et le second, un loup-garou. Tous deux exercent le métier de stripteaseurs. Au moins une fois par mois, ils ôtent sur scène bien davantage que leurs vêtements : ils changent de peau et de forme devant un public ébahi. Ces soirs-là, il n’y a que des places debout dans la salle. C’est vrai, il existe des tas d’endroits où vous pouvez voir des mecs se déshabiller, mais des humains qui se transforment en animaux… C’est un spectacle unique.
Nathaniel se leva pour venir m’embrasser et me serrer dans ses bras. Je glissai mes mains dans l’épaisse chevelure auburn qui cascadait le long de ses larges épaules, du creux de ses reins, de la rondeur de ses fesses et de ses jambes musclées. Nathaniel mesure désormais un mètre soixante-huit, soit trois centimètres de plus que lorsque je l’ai rencontré. Avec mes talons de sept centimètres, j’étais légèrement plus petite que lui. À vingt et un ans, le reste du corps de Nathaniel rattrape enfin sa carrure. Son visage devient moins doux, plus viril. Il sera toujours plus mignon que viril, mais sa structure osseuse s’est modifiée de manière infime, si bien que maintenant, il fait son âge au lieu d’avoir encore l’air d’un ado.
Il me dévisagea de ses yeux couleur de lilas. Sur son permis, il est marqué que ses yeux sont bleus, parce que les fonctionnaires n’ont pas voulu qu’il écrive « lavande » ou « mauve ». Et il est vrai que ses iris changent de teinte en fonction de son humeur et de ce qu’il porte, mais je peux vous garantir qu’ils ne sont jamais bleus.
Nathaniel glissa les mains sous ma veste de tailleur et effleura le haut de ma jupe. Il hésita un peu en butant contre le Browning BDM que je portais dans un holster d’épaule. Les flingues, c’est gênant pour faire des câlins.
J’enlaçai son torse nu et humai profondément l’odeur de sa peau. Comme toujours à cette période de l’année, Nathaniel ne portait qu’un minuscule short de jogging. La plupart des métamorphes se baladeraient à poil s’ils le pouvaient. Sur le principe, ça me gêne un peu ; aussi Nathaniel fait-il cette concession à ma pudeur. Certains pensent que je n’en ai plus depuis belle lurette, mais ils se trompent, sans doute parce qu’ils sont jaloux.
Et quand je tiens Nathaniel dans mes bras, quand je respire l’odeur vanillée de sa peau, je peux comprendre leur jalousie. Je sais que même s’ils m’en veulent un peu de coucher avec des tas de beaux mâles, et encore plus d’avoir trouvé un amour véritable auprès d’eux, ces gens envient surtout mon pouvoir. Parce que je suis la servante humaine de Jean-Claude, le Maître de la Ville de St. Louis. Parce que de tous les exécuteurs de vampires qui sévissent aux États-Unis, c’est moi qui ai le plus beau tableau de chasse.
— Je donnerais volontiers un des organes auxquels je suis le moins attaché pour qu’une femme m’accueille ainsi à la fin de la journée, lança Jason.
Je dus me tordre le cou pour le regarder derrière Nathaniel. Il était toujours assis à la table de la cuisine, un mug de café entre les mains. Du moins, l’odeur me disait que c’était du café, mais Jason tenait sa tasse comme s’il s’agissait de quelque chose de beaucoup plus précieux et de beaucoup plus addictif.
Jason a deux ans de plus que Nathaniel, soit vingt-trois ans. Curieusement, je les ai rencontrés tous les deux quand ils en avaient dix-neuf. Jason fait ma taille, à un centimètre près. Il a cette blondeur qu’affectionnent les stars de cinéma, sauf que la sienne n’est due à aucun coiffeur ni aucun produit décolorant. Ses cheveux sont coupés très court et d’une façon très classique, comme ceux d’un homme d’affaires. J’adore les cheveux longs, mais je dois reconnaître que le beau visage de Jason est mieux mis en valeur ainsi.
Ce jour-là, il portait un tee-shirt bleu qui faisait paraître ses yeux encore plus bleus – la couleur d’un ciel, non pas printanier mais estival, avant que frappe la canicule mais alors que mai est déjà loin derrière. Ses fringues dissimulaient le fait qu’il était encore plus appétissant nu, comme je suis bien placée pour le savoir. Si je ne sors pas avec Jason, ce n’est pas parce que je ne le trouve pas mignon ou désirable. C’est parce qu’il est mon ami, et réciproquement.
— Et Perdy ? demandai-je. Vous sortez officiellement ensemble, pas vrai ?
Jason eut un large sourire.
— « Sortir ensemble » ? Tu es mignonne.
Je fronçai les sourcils.
— Tu appelles ça comment, toi ?
Nathaniel m’embrassa sur le front.
— C’est vrai que tu es mignonne.
Je m’écartai de lui et foudroyai les deux hommes du regard.
— Non, mais sérieusement, vous appelez ça comment, vous ? Perdy n’est pas un coup d’un soir, ni une copine avec qui tu couches juste pour le fun. C’est ta petite amie officielle.
— À t’entendre, on dirait que je lui ai donné ma chevalière de la fac, Anita. Perdy et moi étions amants, et elle tenait à ce que nous soyons monogames.
— Je croyais que c’était le cas.
— Mis à part le fait que je couchais toujours avec toi, ça l’était.
— Attends. Pourquoi tu parles au passé ? Tu as rompu avec Perdy ?
— Elle lui a posé un ultimatum, révéla Nathaniel. (Il laissa glisser sa main le long de mon bras tout en s’éloignant.) Je vais te servir un café.
Je m’approchai de la table et m’assis sur la chaise qu’il venait de libérer.
— Quel genre d’ultimatum ? demandai-je.
Jason perdit son regard dans son mug de café.
— Elle voulait que je cesse de coucher avec Jean-Claude, avec Asher et avec toi, répondit-il.
— Mais… tu ne couches ni avec Jean-Claude, ni avec Asher ! protestai-je. À moins, évidemment, que tu aies négligé de m’en parler.
Jason sourit.
— Si tu voyais ta tête ! (Il leva deux doigts, reproduisant le salut des boy-scouts.) Je ne couche pas et n’ai jamais couché ni avec Jean-Claude, ni avec Asher.
Nathaniel posa un mug de café fumant devant moi et s’assit de l’autre côté de la table. Ainsi, nous pourrions regarder notre ami tous les deux. Et nous ne pourrions guère faire plus que nous tenir la main, ce qui était sans doute une bonne idée. Nathaniel et moi avons tendance à nous distraire mutuellement.
— Mais Perdy ne t’a pas cru, devinai-je.
— Non, en effet.
Jason sirota une gorgée de café.
— Pourquoi donc ?
— Je ne sais pas trop.
— Si le fait que je t’utilise pour nourrir l’ardeur perturbait ta petite amie, tu aurais dû me le dire.
— Je suis la pomme de sang de Jean-Claude, son donneur volontaire, et je vais où mon maître me dit d’aller. Tu es sa servante humaine, et coucher avec quelqu’un, c’est l’équivalent de boire son sang pour toi. Jean-Claude me partage avec Asher, son second dans la hiérarchie vampirique de St. Louis, pour le sang, et avec toi pour le sexe, ce qui est son droit le plus strict. Je lui appartiens. Perdy le savait. Elle s’est fait chasser de Cape Cod parce qu’elle voulait être davantage qu’une donneuse de sang pour son maître.
— Samuel ne m’a rien dit à ce sujet. Et Sampson a déclaré que Perdy était ici afin de l’espionner pour le compte de sa mère.
— Oui, mais depuis, Sampson est rentré chez lui, et Perdy est restée.
Sampson avait regagné Cape Cod parce que St. Louis venait d’être envahie par certains des vampires les plus effrayants du monde. Jean-Claude avait pensé que ce serait une mauvaise idée de risquer la vie du fils aîné de son ami et allié. Et puis, Sampson est une sirène mâle, de sorte qu’il ne jouit pas de grands pouvoirs offensifs – du moins, pas à une telle distance des côtes. Perdy aussi est une sirène, même si je ne les ai jamais vus se transformer en poissons, Sampson et elle. Pour moi, ils ressemblent à des gens normaux.
— C’est pour toi que Perdy est restée, dit Nathaniel.
— Elle voulait que je lui appartienne, acquiesça Jason. Elle est très jalouse, très possessive. Ce n’est pas mon truc.
— Donc, tu avais bien une nana qui t’accueillait le soir de la même façon qu’Anita m’accueille, moi. C’est le reste qui posait problème.
— Non, Nathaniel. Pendant un moment, elle m’accueillait plus ou moins comme ça. Mais les dernières semaines, c’était : « Tu étais où ? Avec qui ? Tu as encore baisé avec le maître, hein ? Tu as couché avec Asher, avoue ! Tu étais avec Anita, pas vrai ? »
— Je n’ai pas beaucoup fait appel à tes services ces derniers temps, me défendis-je. J’avais bien compris que Perdy n’aimait pas te partager, mais j’ignorais qu’elle pensait que tu faisais plus que donner ton sang aux vampires.
— Elle est complètement dingue de jalousie, et elle refuse de me croire quand je lui jure que je n’ai couché avec personne d’autre. C’est pour ça que j’ai demandé à Jean-Claude de me retirer de ton planning alimentaire un moment. Je pensais que Perdy se calmerait si je cessais de coucher avec ma seule autre véritable partenaire.
Nathaniel et moi échangeâmes un regard par-dessus la table. Il haussa les épaules, et je me chargeai de poser la question pour nous deux.
— Ça a marché ?
— Non.
Jason but une autre gorgée de café. Il avait dû finir son mug, parce qu’il se leva et se dirigea vers la cafetière à piston près de l’évier. Il ôta le protège-cafetière qui tenait son contenu au chaud, puis le remit sans s’être servi et posa sa tasse dans l’évier.
— Finalement, j’en ai déjà assez bu.
— On ne boit jamais assez de café, répliquai-je.
Jason se tourna vers moi et me sourit.
— C’est peut-être vrai dans ton cas, mais si on en consommait tous autant que toi, on finirait par faire une overdose.
— Jason, que s’est-il passé ?
Il redevint grave. Il s’adossa aux placards avec un soupir, croisa les bras et évita soigneusement de nous regarder en face.
— Perdy voulait qu’on se marie. « Jusqu’à ce que la mort vous sépare » et tout le tintouin. Mais c’est une sirène, je mourrai bien avant elle. Elle peut vivre des siècles – pas éternellement comme les vampires, mais presque.
— Tu ne voulais pas l’épouser, dis-je doucement.
Jason secoua la tête.
— On dirait qu’elle est obsédée par moi. À ce stade, ce n’est plus de l’amour. Je me sentais étouffé.
— Donc, ce n’était pas la bonne personne pour toi, résumai-je.
Jason eut un sourire qui monta presque jusqu’à ses yeux.
— Tu peux parler. Toi non plus, tu n’arrives pas à te fixer sur une seule personne.
— C’est différent.
— Pourquoi ? Parce que tu es une vampire vivante qui se nourrit de sexe – donc, ça justifie que tu entretiennes un harem ? L’ardeur est une excuse parfaite pour ne pas avoir à choisir.
— Je m’en passerais volontiers si c’était possible, répliquai-je sur un ton chagrin. Tu le sais bien.
Jason s’approcha de moi, m’entoura les épaules de ses bras et posa sa joue sur ma tête.
— Je ne voulais pas te rendre triste, Anita. Dieu sait que je ne le voulais pas. S’il te plaît, ne me dis pas que tu changerais si c’était en ton pouvoir. Tu aimes Nathaniel et Micah, et ils t’aiment aussi. Tu aimes Jean-Claude et Asher, et c’est réciproque. Tu ne sais toujours pas quoi faire de Damian, mais tu finiras par trouver.
Je secouai la tête, me dégageai et me levai pour m’éloigner de lui.
— N’oublie pas que je couche aussi avec Requiem, avec Londres et, parfois, avec Richard. Sans compter que de temps en temps, le roi des cygnes pointe le bout de son nez – et pas que ça, d’ailleurs.
Ma voix était pleine de colère et d’amertume, ce dont je me réjouis.
— Je ne voulais pas te fâcher, Anita. Je ne voulais pas te faire de mal, ni rendre une autre femme furieuse contre moi ce soir. S’il te plaît, excuse-moi. Je ne suis pas dans mon état normal. Tu ne peux pas imaginer à quel point je me sens mal. Je t’en prie. Je suis un salopard, mais ne m’en veux pas.
Il me tendit la main. Son expression était aussi suppliante que sa voix. Jamais encore je n’avais vu ce genre de douleur dans ses yeux – une douleur qui n’était pas seulement due au fait d’avoir rompu avec une petite amie qui ne lui convenait pas.
Je lui offris ma main, mais l’obligeai à faire un pas pour envelopper mes doigts avec les siens. Ses yeux brillaient dans la lumière électrique du plafonnier.
Je pris sa main et la serrai. Il hoqueta légèrement, et je crus qu’il allait se mettre à pleurer, mais il se contenta de me dévisager. Ses yeux ne brillaient plus, et il avait un regard mort, comme s’il venait de mettre ses sentiments sous clé quelque part. Et d’une certaine façon, je trouvais ça encore pire. Je m’approchai de lui. Il me serra dans ses bras comme s’il se tenait en équilibre précaire au bord d’une falaise, et que j’étais la seule chose à laquelle il pouvait se raccrocher. Cette façon de me tenir sans rien dire, c’était tellement… masculin ! Une femme aurait pleuré ou tenté de s’expliquer, mais les hommes ont du mal à exprimer leur douleur.
Je lui rendis son étreinte et chuchotai dans ses cheveux, contre sa joue :
— Ça va aller, Jason. Ça va aller.
Nathaniel nous rejoignit, se plaqua contre le dos de Jason et nous étreignit tous les deux en même temps. Pressant sa joue contre l’arrière du crâne de Jason, il dit :
— On est là. On sera toujours là pour toi.
Jason continua à s’accrocher à moi sans rien dire et sans bouger. J’éprouvais la force de ses bras et de ses épaules, le contact de son corps musclé contre le mien, mais ça n’avait rien de sexuel. C’était la première fois que je me retrouvais ainsi collée contre un homme, sans rien penser d’autre que « Misère, c’est quoi, son problème ? ». Ou bien il aimait Perdy et il regrettait d’avoir rompu avec elle, ou bien il souffrait pour une autre raison qui m’échappait. De quoi pouvait-il bien s’agir ?
Nous finîmes par terre, assis en ligne dos à l’îlot central de la cuisine. Jason ne nous avait toujours pas expliqué ce qui n’allait pas ; il n’avait pas non plus avoué qu’en fait, il était désespérément amoureux de Perdy et demandé comment arranger les choses entre eux. J’attendais qu’il se décide à cracher le morceau.
S’il avait été une de mes copines, je l’aurais interrogé, mais les mecs fonctionnent différemment. Parfois, il faut faire preuve d’une ruse de prédateur avec eux – et je ne dis pas ça parce que Jason est un métamorphe. Tous les hommes se méfient de leurs émotions. Si vous les approchez trop ouvertement, ils prennent peur et ils se ferment comme des huîtres. Le meilleur moyen de les amener à se confier, c’est de ne pas les brusquer. Bon, si vraiment ça ne fonctionne pas, vous pouvez toujours essayer de les bombarder de questions. Mais en règle générale, mieux vaut les laisser venir à vous.
Jason avait posé sa tête sur l’épaule de Nathaniel et une de ses mains sur ma jambe. Au moins est-il, comme la plupart des hommes de ma vie, bien plus câlin que la moyenne des mecs. J’apprécie.
D’une voix atone, comme s’il avait peur d’exprimer quelque émotion que ce soit, il dit :
— Mon père est en train de mourir d’un cancer. Ma mère a appelé hier soir juste après que j’ai rompu avec Perdy.
J’échangeai un regard avec Nathaniel. Ses yeux écarquillés m’apprirent que lui non plus n’était pas au courant.
— Seigneur, Jason, je suis désolée.
— Évidemment, on se déteste, et maintenant, ce salopard va disparaître avant que j’aie eu le temps de lui pardonner.
— Que pouvons-nous faire ? s’enquit Nathaniel d’une voix douce.
Jason eut un faible sourire, mais un sourire quand même. Il me sembla que c’était bon signe. Du moins, je l’espérai.
— Tu veux vraiment le savoir ?
— On t’écoute. Tout ce que tu voudras, promis-je.
Jason continua à sourire, mais je le vis ciller comme si je l’avais frappé au lieu de lui proposer de faire tout ce qui serait en mon pouvoir pour soulager sa douleur.
— Perdy n’est plus là pour me dire ce que je ne peux pas faire – ou pour te le dire, à toi. Je suis de nouveau un homme libre.
Il tenta de rire, mais le son qui sortit de sa bouche ressemblait davantage à un sanglot.
— J’ai pigé, dit Nathaniel.
Je fronçai les sourcils.
— Moi pas. Explique-moi.
— Jason veut recommencer à coucher avec toi.
— Quoi ?
— Perdy n’a plus le droit d’être jalouse de toi, ni de quiconque. Jason et toi pouvez redevenir amants.
— Tu veux dire… là, maintenant ?
Nathaniel eut un vague haussement d’épaules. Jason ôta sa tête de l’épaule du léopard-garou et laissa glisser sa main de ma jambe.
— Ne te bile pas, Anita. Je sais que j’ai merdé, et que ce n’est pas le bon moyen de t’approcher. Mais c’est le bordel dans ma tête ce soir. Je ne sais plus où j’en suis.
Il se releva et se dirigea vers la porte.
J’ouvris la bouche pour dire : « Ne pars pas ; oui, je vais coucher avec toi. » Mais je la refermai sans qu’aucun son n’en soit sorti et dévisageai sévèrement Nathaniel.
L’ardeur a fait de moi une sorte de vampire vivante qui se nourrit de sexe plutôt que de sang. Toutefois, la situation n’a pas que des inconvénients. Nathaniel est devenu mon animal à appeler, mon familier. Nous partageons nos émotions, notre pouvoir et, parfois, nos pensées.
— Tu essaies de me manipuler, lui reprochai-je.
— Tu peux te barricader contre moi si tu veux, répliqua-t-il.
Jason hésita sur le seuil de la pièce. Il se retourna et nous regarda tour à tour, les sourcils froncés.
— Je sens bien que quelque chose m’échappe.
Je scrutai le visage d’un des hommes de ma vie.
— C’est vraiment ce que tu désires ?
— Jason est mon ami.
— Tu te rends compte que la plupart des mecs ne poussent pas leur copine à coucher avec leurs amis.
— Si tu n’avais jamais couché avec Jason, ce serait différent, mais tu l’as déjà fait. Pourquoi cela me gênerait-il que tu recommences ce soir ?
J’ouvris la bouche pour lui faire une réponse pleine de bon sens et la refermai parce que je n’aurais pas trouvé de réponse pleine de bon sens même si ma vie en avait dépendu. Pourquoi cela gênerait-il Nathaniel que je couche avec Jason ce soir ? Et pourquoi cela me gênerait-il, moi ? Parce que je n’avais pas prévu de le faire ? Parce que je me sentais déjà un peu nympho sur les bords ? Étaient-ce des raisons suffisantes ?
Jason s’était arrêté à la limite entre la lumière de la cuisine et l’obscurité du salon qui s’étendait au-delà.
— Tu as pitié de moi. Je ne suis pas sûr d’avoir envie que tu couches avec moi juste pour me consoler.
— Il fut un temps où mes motivations t’auraient été bien égales, lui rappelai-je doucement.
— J’étais un queutard, je sais.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, Jason.
— Reste ici ce soir, implora Nathaniel.
Jason hésita, le visage toujours dans l’ombre.
— Pourquoi ? Pourquoi voulez-vous que je reste ?
Je regardai Nathaniel fixement. Après tout, c’était son idée.
— Parce que tu es notre ami. Et parce qu’on veut t’aider.
— Et toi, Anita ?
Je levai les yeux vers Jason. Il y avait quelque chose de tendu dans sa posture, comme s’il s’attendait à ce que je lui fasse mal. Alors, je formulai très soigneusement ma réponse pour éviter de le blesser.
— Je ne veux pas te laisser partir dans l’état où tu es. Reste. Si tu ne veux pas qu’on couche ensemble, on peut juste dormir entassés comme une portée de chiots. C’est sans obligation.
Il secoua la tête.
— Quand je suis avec toi, tu n’as jamais seulement envie de dormir.
Cela me mit mal à l’aise.
— Je ne sais vraiment pas quoi répondre à ça, Jason.
— Dis-moi que tu me désires.
J’ouvris la bouche, mais Nathaniel me toucha le bras.
— Il a besoin d’entendre la vérité, Anita.
— Et c’est quoi, la vérité ? demandai-je en lui retirant ma main.
— Dis-lui ce que tu éprouves réellement pour lui.
Je pris une grande inspiration et réfléchis. La vérité. Quelle était la vérité ?
— Tu es l’un de mes meilleurs amis, et je ne veux pas que tu restes seul ce soir.
— Jean-Claude me laissera dormir avec lui.
— Mais tu ne le laisseras pas te tenir dans ses bras pour te réconforter.
— Qu’en sais-tu ?
— Disons que c’est une intuition.
Jason restait figé sur le seuil de la cuisine comme s’il n’arrivait pas à se décider, ou comme si une partie de lui voulait rester et l’autre s’en aller. Un peu plus tôt, je l’avais forcé à venir vers moi pour me prendre la main. Cette fois, je m’approchai de lui et je le pris dans mes bras. Il se raidit. J’appuyai ma tête sur son épaule.
— Reste avec nous ce soir, Jason, s’il te plaît.
— Pourquoi ? chuchota-t-il à mon oreille.
— Parce que tu en as envie.
— Ce n’est pas une raison suffisante.
— Parce que je sens combien Nathaniel serait peiné de te voir partir, sachant que personne ne te serrera dans ses bras cette nuit.
— Je ne veux pas dormir, Anita. Franchement, j’ai peur de le faire. Peur de rêver. La nuit dernière… c’était affreux.
Je levai la tête vers lui.
— Tu as appris la nouvelle hier soir ?
Il acquiesça.
— Et tu as fait des cauchemars ?
— Des cauchemars horribles. Apprendre que mon père allait bientôt mourir a fait remonter tout un tas de merde à la surface.
Le besoin de Nathaniel me faisait presque chanceler. Il voulait vraiment que Jason reste. Je tentai de dresser un bouclier métaphysique pour me rendre imperméable à ses émotions, et je n’y parvins pas. Probablement parce que j’étais de son avis, au fond. Nathaniel avait raison : Jason figurait déjà sur la liste de mes amants. Pourquoi avais-je tant de mal à admettre que j’aimais coucher avec lui ? Pourquoi m’était-il si difficile d’accepter que je désirais être avec lui – non pas parce que je n’avais pas le choix, mais au contraire parce que, pour une fois, je l’avais ?
Jason m’embrassa sur le front.
— Je rentre chez moi.
Je le serrai plus fort et l’empêchai de partir.
— Ce serait chouette que tu restes.
Il parut surpris.
— Tu as l’air sincère.
— Je le suis, affirmai-je.
Jason eut un sourire qui ressemblait presque à son sourire habituel.
— Il me semble avoir entendu un « s’il te plaît » tout à l’heure.
Je lui rendis son sourire.
— Il me semble aussi.
— Je ne t’avais encore jamais entendue dire « s’il te plaît » à un homme pour qu’il reste avec toi.
— En général, je n’ai pas besoin d’en arriver là.
— Reste avec nous ce soir, le pressa Nathaniel.
J’acquiesçai.
— Reste.
— On va être un peu à l’étroit dans le lit quand Micah rentrera, objecta Jason.
— Il est en déplacement, lui révélai-je.
— Un nouveau léopard-garou veut nous rejoindre, compléta Nathaniel. Micah est parti le rencontrer.
Jason hocha la tête.
— J’aime bien Micah ; vous savez que le problème n’est pas là, se justifia-t-il.
— Je sais, grimaçai-je. Simplement, ce n’est ni une fille, ni ton meilleur ami, contrairement à Nathaniel.
— Voilà. Ce soir, je préfère ne pas avoir de public.
— En plus, ajouta Nathaniel, Damian dort chez sa dernière maîtresse en date. Nous avons la maison pour nous seuls.
Une tension dont je n’avais pas eu conscience jusque-là parut quitter le corps de Jason.
— Je n’ai rien contre Damian non plus, mais parfois, ça fait un peu trop de monde à mon goût. C’est pour ça que j’aimais bien être avec Perdy, au début.
— Tu ne veux pas te faire une orgie tous les soirs, mais tu n’as pas non plus envie d’être monogame, résuma Nathaniel.
Jason acquiesça.
— Ouais, je suis baisé.
— Pas encore, dis-je en le serrant plus fort. Mais on peut y remédier.
Cette fois, son large sourire éclaira tout son visage.
— Chambre, salle de bains, salon, cuisine ?
— Le carrelage est dur et froid, alors que le lit est moelleux et douillet, répondis-je.
Jason jeta un coup d’œil à Nathaniel comme pour réclamer son aide, et ce fut le léopard-garou qui m’expliqua :
— Depuis qu’il est avec Perdy, Jason n’a baisé que dans un lit.
Je fronçai les sourcils.
— Je comprends qu’elle ne veuille pas faire ça dans la douche ou la baignoire, étant donné que les sirènes ont du mal à conserver leur forme humaine au contact de l’eau. Mais pourquoi jamais ailleurs que dans un lit ?
Jason secoua la tête.
— Et seulement dans les positions classiques, j’imagine ?
Il opina. J’écarquillai les yeux.
— Oh, Jason, je suis désolée. Je ne savais pas.
Mue par un élan de compassion, je l’étreignis plus fort. Il s’écarta légèrement pour me dévisager.
— Avec toutes les mauvaises nouvelles que je viens de recevoir, ce qui te catastrophe le plus, c’est que mon ex ait des goûts bateau en matière de sexe ?
Je tentai d’expliquer mon point de vue, un exercice dans lequel j’excelle rarement.
— Tu aimes le sexe. Tu as un don pour ça.
— Merci, le compliment me va droit au… cœur.
Je lui jetai un regard sévère en poursuivant :
— Le sexe est l’une des activités les plus intimes auxquelles se livrent les êtres humains. Quand une personne qui dit qu’elle t’aime limite tes moyens d’expression sur ce plan, c’est comme si elle tuait quelque chose en toi. Ça te ronge l’âme.
Le sourire de Jason s’évanouit. Il me regarda, et soudain, je vis cette partie de lui qu’il dissimule à la plupart des gens, la plupart du temps : l’intelligence et la sagacité qui se cachent derrière ses yeux bleus pétillants et ses manières de charmeur invétéré. Ça lui donne l’air triste et plus âgé, mais ça fait partie des choses que je chéris en lui. Et j’aime qu’il accepte de se montrer à moi sans fard.
— Comment es-tu devenue si perspicace ? demanda-t-il doucement.
— J’ai des amis beaucoup plus sages que moi qui me donnent de bons conseils. Parfois, même, je les écoute, répondis-je en souriant.
Jason me rendit mon sourire et fit glisser ses mains le long de mon dos.
— Donc, tu me laisses choisir l’endroit où on va faire l’amour ? (Je hochai la tête.) Juste parce que je n’ai pas eu le choix depuis un moment.
— Tout à fait.
— Et si je suggère un truc trop extravagant ?
— Alors, je te dirai non, et tu trouveras autre chose.
Il me dévisagea, l’air grave.
— Tu es sérieuse.
Je pris son visage entre mes mains et acquiesçai.
— J’essaie de ne jamais dire de choses que je ne pense pas, Jason.
Je ponctuai la fin de ma phrase par un baiser. D’une main posée dans le creux de mes reins, Jason me pressa plus étroitement contre lui – assez pour que je sente que son corps commençait à oublier ce qui le préoccupait.
Il ferma les yeux et prit une grande inspiration, puis regarda Nathaniel.
— Tu as une préférence ?
— C’est toi l’invité.
Jason me souleva de terre. Aucun de nous deux n’était assez grand pour que je risque de me cogner la tête contre le linteau de la porte.
— Je vous adore. Avec vous, je me sens déjà nettement moins bizarre.
— Pourquoi, parce qu’on l’est encore plus que toi ? le taquinai-je.
— Non, dit-il en riant, la tête levée vers moi. Parce que votre relation fonctionne. Si étrange qu’elle puisse paraître à la plupart des gens, elle fonctionne. Grâce à vous, j’arrive à imaginer qu’il existe, quelque part dans le monde, une personne assez tordue pour me rendre heureux.
— Je préférerais éviter la salle de bains, dit Nathaniel. Mes cheveux mettent des plombes à sécher.
Jason me reposa par terre.
— Je penche pour le salon.
— Il y a des fauteuils, et le canapé a un dossier et des accoudoirs, énuméra Nathaniel.
— Elle est solide, votre table basse ?
— Pas à ce point.
Je voyais très bien où ils voulaient en venir.
— Non, pas assez solide pour qu’on baise dessus.
— On commence dans le salon, et on finit dans la chambre ? suggéra Jason.
Je regardai Nathaniel, qui acquiesça en haussant les épaules.
— Marché conclu, dis-je.
CHAPITRE 2
Il leur fallut un moment pour décider si je devais garder mes escarpins ou les enlever. Nathaniel votait pour que je les garde ; Jason voulait que je les enlève.
— Je veux la lécher, fit-il valoir, et elle risque de me faire mal avec ses talons.
— Justement, c’est ça qui est bien, non ? répliqua Nathaniel.
Je finis par trancher.
— C’est celui qui fait le cunni qui décide.
— Vire tes pompes, ordonna Jason avec une expression qui me contracta le bas-ventre sans qu’il ait besoin de me toucher.
Je virai mes pompes et les abandonnai couchées dans la pénombre du salon. La seule lumière était celle qui provenait de la cuisine. Plantée devant le canapé, j’attendis que les deux hommes déplacent la table basse contre un mur.
Puis Jason vint se mettre à genoux devant moi. Il leva la tête. Une moitié de son visage était éclairée, l’autre dans l’ombre. Le regard du seul œil que je distinguais clairement me fit frissonner.
Nathaniel se plaça à une extrémité du canapé. Il ôta son short d’un mouvement fluide et le laissa tomber par terre. En le voyant nu dans la pénombre du salon, je sentis mon cœur remonter dans ma gorge.
Jason fit glisser ses mains le long de mes jambes et sous ma jupe. Du coup, je reportai mon attention sur lui. Il caressa mes bas très doucement jusqu’à ce qu’il trouve leur jarretière en dentelle. Il en suivit le bord du bout de l’index, frottant l’élastique qui avait roulotté à l’arrière de mes cuisses. Vous avez beau être prudente, à moins d’avoir les jambes comme des allumettes, les bas font toujours ça. Mais Jason traitait cette imperfection comme si c’était juste une opportunité supplémentaire de jouer.
Puis ses mains recommencèrent à monter, effleurant le haut de mes cuisses. Ses pouces frottèrent le creux tiède qui encadre le sexe d’une femme. Ils ne faisaient que me masser le haut des cuisses, mais ce fut leur pression qui m’incita à écarter les jambes pour que Jason puisse atteindre ce qu’il voulait atteindre – et ce que je voulais qu’il atteigne.
Nathaniel s’approcha derrière moi. Sans la table basse, il y avait assez de place pour quelqu’un d’autre entre moi et le canapé. Il m’enveloppa de ses bras, bloquant les miens le long de mes flancs. La sensation de son membre nu, pressé contre mes fesses à travers ma jupe, me fit chavirer. Il resserra son étreinte, me faisant éprouver toute sa puissance musculaire. Mon pouls accéléra, et mon souffle s’étrangla dans ma gorge.
— Tu es si fort, chuchotai-je.
— Et toi, si prisonnière, répliqua-t-il contre ma joue.
Il me serra encore, presque assez pour me faire des bleus. Pourtant, je ne lui demandai pas de me lâcher. J’aimais bien me sentir immobilisée. S’il m’avait voulu du mal, je n’aurais pas pu l’empêcher de m’en faire. Mon flingue était coincé sous mon bras ; il me rentrait dans les côtes. Il aurait suffi que Jason empoigne mes jambes pour que je ne puisse plus bouger du tout.
Ça ne m’a pas beaucoup plu de découvrir que j’aimais ce genre de chose. Franchement, au début, j’ai détesté ça. Mais depuis quelque temps, grâce au fait que je partage mes émotions avec Nathaniel qui adore le bondage et la soumission, j’ai fait la paix avec mes fantasmes. Oui, dans la vraie vie, si quelqu’un tente de m’immobiliser, je me débats comme un beau diable et je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour lui ôter l’envie de recommencer. Et oui, en matière de sexe, j’aime bien être impuissante. Si je sais que je suis en sécurité, avec des gens en lesquels j’ai confiance, je dirais même que j’adore ça.
— Qu’est-ce que tu fabriques là-haut, pour qu’elle réagisse comme ça ? s’enquit Jason, dont les mains s’étaient immobilisées.
— Je la tiens très, très serrée, répondit Nathaniel d’une voix tendue par l’effort.
Soudain, les doigts de Jason s’enfoncèrent dans la chair tendre de mes cuisses, leur caresse se changeant aussitôt en meurtrissure. Je chuchotai :
— Oui.
— C’est à ça que tu veux jouer ? demanda Jason d’une voix plus rauque, plus… sombre, faute d’un meilleur adjectif.
— Moi, oui, dit Nathaniel.
Jason serra mes cuisses encore plus fort. Je finis par pousser un petit cri.
— Assez, assez !
— C’est son mot d’arrêt, dit Nathaniel.
— Je me suis déjà arrêté, contra Jason.
— Mais pas moi, répliqua Nathaniel.
— Non, pas toi, confirmai-je, essoufflée.
Il me serrait suffisamment pour que je ne puisse pas bouger, mais pas assez pour me faire mal. La frontière entre les deux est mince, mais Nathaniel a un don pour la suivre comme un équilibriste marchant sur un fil.
— Je lui enlève sa culotte, ou je la lui arrache ? demanda Jason.
— Tu l’arraches, grogna Nathaniel.
— S’il te plaît, ajoutai-je.
— S’il te plaît quoi ?
— S’il te plaît, arrache ma culotte.
Il s’exécuta d’un geste vif qui secoua le bas de mon corps. Instinctivement, Nathaniel resserra son étreinte au point qu’il me devint difficile de respirer.
— Moins fort, chuchotai-je.
Il relâcha la pression pour revenir à la limite entre « très fort » et « trop fort ». Il devait m’immobiliser, pas me blesser. De toutes les formes de sexe que j’ai pratiquées, le BDSM est celle qui réclame le plus de confiance et de communication entre les partenaires.
Jason releva ma jupe jusqu’à ce que la lumière en provenance de la cuisine éclaire mon bas-ventre nu.
— Je peux y aller fort ?
Ce n’était pas une provocation, mais une question sincère.
— Commence doucement, ordonna Nathaniel, et elle te dira.
Je me rendis compte que Jason ne m’avait jamais fait de cunni auparavant. Je l’avais sucé, mais il n’avait pas eu l’occasion de me retourner cette faveur.
Il m’empoigna les cuisses pour les écarter plus largement, en me faisant éprouver la puissance de ses mains mais sans serrer autant que lorsque je lui avais dit « Assez ». C’était une sensation incroyable. Pas besoin de chaînes ou de cordes quand vous disposez de deux hommes aussi terriblement forts que Jason et Nathaniel.
Malgré la brutalité contenue de son geste, Jason se pencha vers moi comme pour me donner le plus doux des baisers. La juxtaposition des deux me désorienta. Un instant, mon corps ne sut pas comment réagir. Puis la langue de Jason glissa entre mes cuisses, et il n’y eut plus d’impressions conflictuelles – juste du plaisir.
Jason enfonça ses doigts en moi, si brusquement que je poussai un cri. Il me força à écarter encore davantage les jambes. Nathaniel me souleva ; je le sentis fléchir les bras et les pectoraux et soudain, mes pieds décollèrent du sol. Du coup, Jason put m’ouvrir complètement les jambes, me faire sentir ses doigts plus profondément encore.
Il darda sa langue en moi, d’un mouvement vif et bref qui m’arracha un nouveau cri. Il s’écarta juste assez pour lever les yeux vers moi. Et comme si j’avais senti le poids de son regard, je baissai la tête au même moment.
— Seigneur, souffla-t-il. Cet air que tu as…
— Quel air ? réussis-je à articuler avant que Nathaniel me serre plus fort, me coupant le souffle.
— Celui-là, chuchota Jason en se penchant de nouveau vers moi.
Il m’embrassa l’entrejambe comme il avait embrassé mes lèvres une dizaine de fois auparavant. La plupart des hommes ne font pas cela, mais Jason, si. Il embrassait avec autant de fougue et d’adresse. Puis il se mit à lui faire des choses qu’il n’aurait pas pu faire à ma bouche, léchant et explorant ses moindres recoins, essayant différentes techniques, jaugeant ses progrès aux gémissements que je poussais et à ma façon de me tortiller. Il ne se contenta pas de trouver mon point le plus sensible et d’appuyer répétitivement dessus comme si c’était un bouton. Il sonda chaque centimètre carré de mon intimité, s’interrompant parfois pour me mordiller l’intérieur des cuisses.
Et pendant tout ce temps, Nathaniel continua à me tenir, parfois si serré que je ne pouvais plus respirer, parfois juste assez fort pour me faire sentir sa puissance musculaire. À un moment, mon flingue m’entailla la peau, et je crus qu’il allait me broyer les côtes. Je criai alors qu’il me restait encore un peu d’air ; puis je ne pus plus que me tordre dans tous les sens.
Jason s’écarta juste assez pour demander :
— C’est moi ou toi qui lui fais cet effet ?
— C’est moi, répondit Nathaniel en relâchant très légèrement son étreinte, de sorte que je pris une inspiration hoquetante.
— Tu es… si fort, haletai-je.
— Mmmh. Je dois faire mieux, dit Jason.
Il tira sur un de mes bas et me mordit la cuisse. Cette fois, il ne se contenta pas de me mordiller gentiment : il planta ses dents dans ma chair.
Je hurlai.
Il recommença à me lécher, plus brutalement cette fois. Je me tordis en gémissant de plus belle. Sa bouche se referma sur mon clitoris. Comme je ne lui disais pas d’arrêter, il se mit à l’agacer des lèvres et des dents, le suçant et le mordillant. Le plaisir enfla dans mon bas-ventre – chaleur, pression, étincelles pareilles à un avant-goût de la jouissance à venir.
Nathaniel resserra son étreinte au moment précis où Jason me faisait basculer dans le précipice. Ce fut un de ces orgasmes qui vous prennent par vagues, et dont vous avez l’impression qu’ils ne finiront jamais. Il me semblait que tant que Jason continuerait à sucer et à mordiller, je continuerais à jouir. Je frissonnais et me tordais entre les mains des deux hommes ; je criais quand Nathaniel me laissait assez d’air pour ça, et hoquetais en silence quand il me serrait trop fort pour que je respire.
Jason conclut par un grand coup de langue de l’avant vers l’arrière qui me fit pousser un nouveau hurlement.
— C’était chouette, commenta-t-il, toujours à genoux devant moi.
Nathaniel rectifia très légèrement sa position.
— Baise-la.
— Pendant que tu la tiens ? demanda Jason.
— Oui, répondit Nathaniel d’une voix basse et grondante qui n’était pas sa voix normale.
Jason me regarda. La lumière de la cuisine faisait briller son menton et sa bouche couverts de mes fluides intimes. Cette vision contracta les parties de moi qui venaient juste de se calmer, et ce fut reparti pour un tour. Jason m’agrippa les cuisses pendant que Nathaniel me ceinturait. Lorsque mon corps se détendit enfin, Jason partit d’un rire éminemment masculin.
— Anita, tu es d’accord pour que je le fasse ?
— Oui, oui, fais-le, implorai-je.
— Non, contra Nathaniel. Ce soir, je la domine. C’est de ma permission que tu as besoin.
Jason hésita comme s’il s’attendait à ce que je proteste. Et il fut un temps où j’aurais protesté, mais je fais de gros efforts pour comprendre la conception que Nathaniel a du sexe. Au passage, j’ai découvert que certaines pratiques de bondage et de soumission ne me déplaisent pas, bien au contraire.
— Tu nous domines tous les deux ? voulut savoir Jason.
— On la domine tous les deux, rectifia Nathaniel.
Jason sourit, mais son regard était grave.
— J’ai toujours pensé que nous ne serions pas trop de deux, acquiesça-t-il. Dis-moi ce que tu veux que je fasse.
— Va chercher une capote, répondit Nathaniel.
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